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i .  

Nous l isions la semaine« dernière 
la dépêche télégruphi jue suivante,  
venant î le 1 /Oiidres :  

'•Tu télégramme de Rome eonûr 
me l 'entente outre le.  Vatican et  l 'Al­
lemagne. Mgr.  Jacobini ,  nonce «lu 
pape à Munich,  do t  aller  rendre 
visi te à Ii isinarl j ,  qui  a fait  t l ' impor-
t imtes eoneossirtns ai l  Saint-Siège. '"  

Les catholiques du monde entier  
«loivont el le assurément heureux de 
«•i-t tc bonne nouvelle.  A leurs yeux 
el  au nom de leur loi ,  i l  n 'étai t  [ tus 
l ion qu'un pouvoir  temporel  comme 
celui  de l 'empereur ( l 'Allemagne, 
•sri  vi  pur un homme comme Iiis-
mark,  fût  en host  i l i té avec le j><»•_: 
voir  spiri tuel  ipii  f .kge an Vatican.  
Bismark,  dans leur pensée,  ni '  pou 
\  : i i t  avoir  raison.  11 opprimait  1 > -
g , i^e et  les catholiques i l 'Allemagne. 
11 forçait  le clergé à s 'humilier  de­
vant le pouvoir  temporel  et  le met 
tai t  au li ivi 'ai l  d 'un protestantisme 
national.  Ou sait  même, que plus 
• l 'un prêtre lut  molesté et .  que plus 
(l 'un évoque fut  proscri t .  Que s ' i l  
n 'est  pastout à-fait  convenable de 
«lire que la persécution lut  impitoya 
l . le et  sanglante,  on est  cependant 
i intoiisé à penser (pie le ministre de 
( i i i i l lauine usa et  almsa du pouvoii  
«•outre un clergé paisible,  tran­
quil le et  honorable.  

Les catholiques peuvent doue se 
réjouir  de la bonne nouvelle ci-î les 
s i  is  annoncée.  Car la paix vaut 
mieux que la guerre,  et  nous savons 
(pie l 'empire «l 'Ail .•mangue compte 
plus î le seize mill ions de catholiques 
romains.  Et  n 'étai t  i l  pas singula-
meut étrange qu'on trouvât au 
Reichstag,  parmi des nationaux, 
î les l ibéraux, des républicains et  des 
socialistes,  un énorme groupe poli t i­
que portant le nom de groupe ultra-
l i iontain ? Cela ressemblait  presque 
à une patrie dans la patrie,  et  
si  l 'une des deux s ' inspirait  à  Berlin,  
l 'autre s ' inspirait  ai l leurs.  I l  y avait  
là un danger très sérieux,  et .  i !  n 'é­
tai t  pas nécessaire de posséder la 
supériori té d 'espri t  d 'un homme 
d'Etat  comme Bistnii ik pour le voir .  
Cela,  comme on dit  vulgairement,  
sautait  aux yeux. J .es débats au 
Parlement ne le disent pas moins 
que les élections elles-mônies.  i l  fal­
lai t  au chef de l 'Etat ,  en présence 
des ennemis intérieurs ou des amis 
passionnés,  ayant les ultramontaii is  
à  droite et  les révolutionnaires à 
gauche,  un esprit  singulièrement 
fort ,  souple et  délié.  Que d'expé­
dients!  Que de combinaisons !  Mais 
que de dangers !  l ' t  l 'homme «l 'Etat  
le plus habile s 'use à  cette vie.  
Quant à la paix publique,  el le n 'est  
j) , is  réelle.  S li t  on même, étant ,  don­
né le despotisme ou le mili tarisme 
d 'en haut,  si  les agitat ions ne peu­
vent point  devenir  des revolutions !  
Mais un part i  ultramontain,  dans 
l in empire comme dans une républi­
que,  i  « 'présenta ut  un t iers de la po­
pulation et  représenté par un t iers 
du Parlement,  peut,  inquiéter un 
homme comme Bismark lui  même 
«•t lui  prouver qu'une chancellerie 
d empire est  loin d 'être une sinécure.  
II  laut  compter avec lui ,  et  ce ne 
sont assurément parles baïonnettes 
qui peuvent avoir  raison de lui .  

II. 1 

Bismark a doue, fait sa paix avec 
le Vatican. 

Est-ce à dire que le comte île fer, 
repentant et soumis, ait incliné sa 
tête allemande et protestante de­
vant le catholicisme du SaintSié-
ge et la souveraine et religieuse 
autorité du Vatican ? Non. Bismark 
ne s'est point converti, et rien, mê­
me les concessions qu'il a dû faire, 
ne prouve qu'il ait l'intention de se. 
convertir. Né dans le protestantis­
me, passant par la libre pensée du 
gymnase et de l'école, ayant, ensui­
te la religion de tous les ambition*, 
il possède maintenant l'athéisme «le 
tons les gouvernements. Mais il 
sait bien que le protestantisme est 
autant que possible la religion al­
lemande et nationale; et il y tient 
à ce tif ". A part cela, et sans ca­
lomnier tel homme de la force pri­
mant le droit, on peut avancer que 
Bismark appartient à l'école (les 
matérialistes modernes. En met­
tant la force au dessus du droit, en 
faisant de ce principe la règle de 
sa conduite et de son gouverne­
ment, ne l'a-t-il pus brutalement et 
matériellement démontré, et si les 
religions sont des moyens aux 
mains des hommes, pourquoi lie 
s'en servirait-il pas lui-même com­
me de moyens de gouvernement et 
île politique f Mais, A coup sûr, il 
n'a point de fraîches, naïves et pieu­
ses tendresses de calcchumène. 
C'est un vieux mécréant delà doc­
trine de Faust. Les prêtres, les 
évéques et les liants prélats sont de 
simples mortels à ses yeux. Et di­
sons (pie presque tous les souve­
rains modernes sont comme lui, mê­
me Guillaume, son maître, un vieux 
franc maçon moitié mystique et 
moitié soldat. Frédéric II, failli de 
Voltaire,  r irai t  en voyant cela.  I l  
n'y a plus guère aujourd'hui que 
le comte de Chambord dont ou ue. 
puisse suspecter la foi et. la bonne 
loi. Mais le comte de Chambord 
n'est  (pie prétendant,  l 'our les em­
pereurs de Russie et d'Autriche, le 
sultan de Constantinople,  les rois 
d I tal ie,  d 'Espagne,  de Belgique,  
de Hollande et  d 'ai l leurs,  i ls  sont 
tous plus ou moins l ibres penseurs 
et  philosophes.  Ne condamnons 
dîme, pas les peuples pour cette uia-
hinie,  et  si  l 'excommunication est  
juste,  c 'est  plutôt  quand elle frappe 
une tête couronnée (pie lorsqu'el le 
frappe un pauvre diable de maître 
d 'école ou . le bourgeois qui lait  l 'es-
pri t  fort .  Mais les tête» couronnées 
et .  princières font des concessions 
sur le dos (le.  leurs sujets.  

Ainsi a tait Bismark. 
Mais quelles concessions ? 
Nous ne les connaissons point  eu 

core,  mais el les doivent être d 'une 
valeur certaine.  Celui  qui dit  non 
pass u mux ,  dans le sens de non ro 
lumus, ne donne pas la paix sans 
qu'on l 'ai t  méritée.  I l  lui  faut  des 
gages et  des an lies.  N'a-t  il  pas cent 
lois raison ? II  connaît  la mauvaise 
foi  des homines,  des princes,  des 
diplomates et  des rois.  On trompe 
diffici lement Home, et  le notice 
• lacobini ,  i tal ien comme son nom le 
dit ,  est ,  aussi  malin que le grand 
chancelier  i l  Allemagne. Permet­
te/ .  nous aussi  do déclarer,  pour 
el ie agréable à certaines gens,  que 
la diplomatie romaine s 'excuse an 
moins de toute la grandeur d 'une 
sainte cause et  . le toute la divinité 
d 'une religion véri table.  

III .  

On dira peut être: Bismark a en 
peur.  

Mais il  est  quelquefois bon d 'avoir  
peur,  et  la peur vous conduit  à  la 
prudence,  à la précaution et  aux sa 
ges mesures.  Nous ne parlons pas,  
bien entendu, de la peur bête et  de 
la peur qui paralyse.  Bismark ne 
commit pas celle-là.  I l  sait ,  aussi  
qu' i l  est  des ennemis que l 'on ne peut 
trai ter  avec violence,  qu' i l  convient 
plutôt  de leur faire les concessions 
raisonnables et  demandées,  et  que 
l 'homme d'Etat  véri table est  celui  
• pl i  t ransforme ses adversaires en 
all iés.  Le tout est  de donner le inoins 
possible et  de ne pas céder eu tout ;  
car quiconque,  empire ou républi­
que,  donnerait  lout ou céderait  to i t ,  
par peur ou par faiblesse,  tniubo-
lai t  dans le discredit  et  dans le mé­
pris.  

Est  ce que Bismark,  par hasard,  
pour avoir  sa paix avec le Vatican,  
sciait  disposé à signer avec lui  une 
espèce de Concordat à  peu près sem­
blable à  celui  que Napoléon 1er.  si  
gna au commencement de ce siècle? 

(  , 'e  n 'est  guère probable.  Les temps 
sont un peu changés,  l 'Allemagne 
n'est  pas la France,  et  le caiholieis-

;  me ne pont pas être une religion 
|  d 'Etat  pour l 'Allemagne. Et  cepen-

I l iant  ce doit  être un Concordat quel-
j conque ? Les promesses en l 'air  l ie si-
I guideraient r ien,  et  Romeconunit  le 

proverbe: Donnant,  donnant.  Aude-
meuraut,  comment garantir  sans un 

i Concordat quelconque les l ibertés et  
i les  immunités auxquelles a  droit  le 
'  c lergé catholique allemand et  que 
!  seize mill ions do sujets catholiques 
I réclament avec plus ou moius de 

justice 1 Nous saurons bientôt cela. 
Il y a d'excellentes raisons pour croi­
re que le prince Bismark est encore 
plus pressé que le nom e Jacobini. 
Cependant si Bismark n'était pas 
prince, chancelier d'un empire des­
potique, et s'il pouvait croire A autre 
chose qu'à la ruse et à la force, il 
verrait qu'un Concordat entre l'Etat 
et l'Eglise n'est pas une solution 
vraie de nos jours, et durable. La 
France en est un exemple. Le lien 
concordataire qui unit en France 
l'Eglise et l'Etat, si réparateur en 
apparence et si logique au lende­
main d'un immense bouleversement 
social et religieux, est devenu une 
chaîne pour l'un et un fardeau pour 
l'autre. Comme nombre do maria­
ges de raison et «l'intérêt, il a eu les 
premiers jours convenables, honnê­
tes et sincèies; mais les jours sui-
vanta ont été ceux do la grognerie, 
de l'antipathie, de la tromperie et de 
l'adultère. Voyez ce qui se passe ac­
tuellement en France, et dites. Car 
si l'Etat rappelle l'Eglise aux termes 
du Concordat, se voit obligé de lui 
dire qu'elle est sa servante dans une 
certaine mesure de soumission et de 
respect, puisque l'Etat, après tout, 
paie et nourrit, l'Eglise qui a cessé 
d'être gallicane, quin'est plus pros­
crite comme i\ la fin du siècle dernier, 
qui s'est refaite dans ses cadres, sa 
hiérarchie et sa puissance, se sent 
mortifiée, s'indigne, crie il la per­
secution, fait de la politique,"trouble 
les consciences et agite le pays. 

Notez bien que nous ne l'on blâ­
mons pas complètement. On lui a 
tait une situation qui lui déplaît, 
qui ott incompatible avec sa dignité 
et son esprit, qui 1 son carac­
tère ; et elle proteste. 

C'est elle-même, demain, qui de­
mandera l'abolition du Concordat. 

IV. 

Mais le prince Bismark n 'est  pas 
l 'homme d'Etat  de 1a l iberté,  et  ses 
solutions gouvernementales doi­
vent;  aboutir  au pouvoir  d 'un seul.  
L'armée, l 'administrat ion,  la magis­
trature,  le parlement et le clergé 
lui-même appartiennent au Kaiser 
ou empereur.  Quant au peuple,  re­
connu dans quelques l ibertés peu 
coûteuses,  satisfait  dans quelques 
besoins grossier,*, protégé (laus une 
certaine inesitfc^il iura la soumis­
sion, l'obéissance et le respect. 

Mais cela est  dangereux, même 
en Allemagne, et  surtout on Alle­
magne.  Car l 'Allemagne, pour n'ê­
tre point  un pays d ' impulsion vivo 
et  d 'ardout enthousiasme, pense et  
creuse sa pensée.  El 'e  va volonti i ' is  
au fond des choses.  Et  quand elle 
aura été au fond des empires et  des 
empereurs,  ayant trouvé cela pen 
grand, point  uti le et  mauv ais,  J)ieu 
sait  co qu'el le fera.  Kilo a  déjà 
essayé.  Hachons aussi  que le pau­
périsme, cette cause première du 
socialisme, est .  naturellement révo­
lutionnaire.  Quant à  la démocra­
tie,  pensez bien qu'el le trouvera et  
prendra sa place aussi  bien en Al 
Icmagne qu'ai l leurs,  et  que s ' i l  est  
permis d 'en retarder l 'avènement 
par la force,  la  force ne saurait  l 'a­
journer indéfiniment.  Disons nié-
me que cette force,  en précipite 
quelquefois l 'avènement et  le rend 
toujours plus douloureux. II  faut  
être aveugle pour ne pas le voir ,  
comme aussi  naïf  pour ne pas com­
prendre que la t in de ce siècle,  après 
avoir  emporté les empires et  les 
royautés du vieux monde, donnera 
la démocratie et  la république à 
tous los Etats de la vieil le Europe.  
Seulement les souverains se disent,  
comme Louis XV :  Après nous le 
déluge.  

Tout cela est  fort  longuement 
causé,  sinon bien causé ;  mais nous 
n 'avons pas encore doimé la véri­
table raison qui a  forcé Bismark à 
mettre la main de.  l 'Allemagne 
dans la main du Vatican,  ou mieux, 
comme on dirait  aux Etats Unis à 
propos des Indiens,  engagé Bismark 
et  Léon XIII  à  fumer ensemble le 
calumet de.  paix.  

Car si  Bismark,  après avoir  refu­
sé hier,  concède aujourd'hui,  c 'est  
que quelque chose d 'étrange lui  est  
passé par l 'espri t ,  quelque chose de 
nouveau. Sans une nouvelle pensée,  
sans un nouveau projet ,  sans un be­
soin pressant «le paix avec l ionie,  
l ' inflexible et  rude chancelier  n 'a­
doucirait  pas ses gros yeux féroces 
pour parloi  à  Léon NUI et  à  «ou 
nonce •lacobiui .  Vivant en paix,  
n 'ayant rien à  craindre des autres,  
ne méditant r ien contre les autres,  
a-t- i l  besoin «le l 'appui ou du cou-
cours du Vatican pour régler en Al­
lemagne certaines dull  -nltés ecclé­
siast iques et  mettre à  la raison quel­
ques prêtres turbulents î La grande 
querelle des Investi tures est  passée,  
et  le grand pape Grégoire VII,  de­
puis 794 ans,  dort  si lencieusement 
dans sa tombe, at tendant qu'un 
pape moilerno canonise en lui  la vo­
lonté,  l 'autori té et  la puissance rhé-
ocratique de lionie.  Car Grégoire 
VII,  a  Canossa,  \  i t  l 'empereur d 'Al­
lemagne Henri  IV nu-pieds,  la  corde 
au cou, agenouil lée «levant lui  et  «le-
inaiidaut pardon au fier  pontife.  Et  
ce fut uu solennel moment dans lu 

justice de l'Eglise. Car les empe-1 Pétersbourg a rappelé sons les dra-
reurs comme Henri IV, à ces temps 
et «laus ces siècles, pesaient sur la 
conscience des hommes et des peu-
pies de tout le poids d'un abomina­
ble et monstrueux despotisme. 

Mais que veut ce gredin de Bis­
mark î 

Car lorsque «le tels hommes font 
des aménités ou des concessions à 
quelqu'un, c'est qu'ils méditent 
qnel'iue mauvais coup contre uu 
autre individu. Leur bouté pour 
l'un cache uu noir projet contre 
l'autre. 

V. 
Le haut, puissant et redoutable 

chancelier d'Allemagne médite «loue 
quelque affreuse et grande scéléra­
tesse. Rien n'est petit chez les 
grands, fut-il dit de la maladie dont 
mourut Louis XV. Et Bismark n'est 
pas connu dans le monde pour avoir 
des conceptions politiques précisé­
ment étroites. Ou sait ce qu'il a fait 
dans l'espace de vingt années, ce 
qu'il a conçu et réalisé pour la Prus­
se et l'Allemagne, et peut-être ce 
qu'il rêve encore pour l'empire. En 
tout cas, cet homme «le volonté sin­
gulière est de la famille de César: 
y il reputat (Uttum si quid supernit 
agendum. Et il lui reste quelque 
chose à faire. Il existe encore un 
bout de royaume qui se nomme le 
Danemark, la Russie possède une 
frontière allemande, i'Atriche doit 
cesser d'être germanique, la supres-
sion de la Belgiqu.e est devenue un 
fait nécessaire, et la Hollande, avec 
ses ports, convient admirablement 
à l'Allemagne. Ce n'est qu'a ce prix, 
par la réalisation de ce programme 
bisinarkien. que l'unité de l'empire 
germanique sera grande et faite, et 
la paix assurée. On peut même dire 
que la conception de Bismark n'est 
\ raiment complète et puissante qu'à 
ce prix. C'est un problème de fron­
tières naturelles et nationales en 
même temps qu'un problème de ra­
ce. 

Mais si  la  réalisation de la pre­
mière part ie du programme a été re­
lat ivement facile,  pourquoi la réali­
sation de la seconde part ie serait  el le 
absolument impossible '} L'Allema­
gne peut encore plus aujourd'hui 
qu'hier.  I l  est  bien vrai  que.  l 'al l iance 
«lestrow empereurs a «eesséd'exister ,  
et .  que lu Kassie n 'en fai t  plus par­
t ie.  Mais l 'Autriche .et  l 'Allemagne 
viennent do signer une all iance of­
fensive et  défensive qui a son im­
portance.  Car l 'Autriche,  poussée 
a l 'Est  et  se dégermanisant de plus 
en plus,  n 'a pas de racune.  C'est  
une bonne vieil le l i l le,  aimant vo­
lontiers ceux qui la battent ,  oubli­
ant  ceux qui la serv ent ,  et  pour la­
quelle le souvenir  de Kadowa sem­
ble n 'avoir  r ien de cuisant.  Le mot 
de remâche n'existe pas dans la lan 
gué et  le patriotisme autrichiens.  Ce 
(pti  se conçoit  fort  bien pour une 
nation composée de pièces bizarres 
et  de m .reeaux étranges.  Seule­
ment.  si  l 'Autriche n 'est  pas une al­
l iée à dédaigner,  surtout pour la je­
ter  dans les jambes et  ea tra-  ors de la 
Russie,  la poli t ique des temps pas­
sés et  la nature du cauictère autri­
chien (l isent qu' i l  no faut  pas comp­
ter sur sa bonne foi  et  sa fidéli té à  
toute épreuve.  Croyons aussi  qu'une 
tel le al l iance de Raton et  de Ber­
trand,  dans laquelle l 'Autriche ne 
mangera pas les marrons,  ne peut 
être vue «l 'un œil  agréable par l ' I ta­
l ie.  Si  l ' I tal ie ont.  une sympathie 
momentanée pour l 'Allemagne, el le 
a  la haine de tout ce qui est  autri­
chien; et  les deux voisines,  l 'Au­
triche ot  l ' I tal ie,  out  encore des 
comptes do terri toire à régler.  La bot­
te al  longée a  «les t i iants aux mai us de 
l 'Autriche,  et  son revers supérieur,  
celui  qui  dépasse le genou et  qui 
s 'appelle le Tyrol et  et  Trieste,  veut 
être affranchi et  i tal ianisé.  Maisqti i  
sai t  si  Bismark,  assez honnête hom­
me pour vendre ses all iés devenus 
inuti les,  n 'a pas promis à l ' I tal ie un 
morceau de son ennemie séculaire ? 
Humbert ,  après tout,  n 'est  pas char­
ge d'ci isoiger la morale à Bismark.  

VI.  

Mais par quel côté commence­
rait la formidable lutte qui se pré­
pare ? 

Car une telle lutte se prépare. 
Bismark n 'a pas fait  sa paix avec 

le Vatican pour rien,  ot  ce n 'est  pas 
par amour de l 'Autriche qu' i l  vient  
do signer avec elle une all iance of­
fensive et  défensive.  Quant au voy­
age d 'un czarowiteh quelconque "à 
Berlin,  i l  ne signifie pas amitié fra­
ternelle.  Los souverains,  on hiver,  
ue se rendant pas des visi tes de 
bon voisinage et  ne voyagent pas 
pour leur agrément.  H y a raison 
majeure et  mystérieuse dans leur 
déplacement,  de même que fausse­
té dans leur sourire.  Car,  tout en 
se faisant des protestations d 'ami­
t ié et  do fidéli té,  i ls  se trahissent 
le mieux possible et  le plus honnê­

tement du monde. Et  Dion sait .  
I  présentement,  que la Russie et  1 'A1 -
i lemagne n 'ont pas l 'une pour l 'au 
I tre une tendresse bien profonde. Il 
y a eu commencement de chicane à 

'  la  frontière.  Le yoiivcrue.mcut du Si .  

peaux les officiers eu retraite, et 
nul n'ignore que la frontière russo-
gtîrinanique, depuis quelques an­
nées, d'un côté comme de l'autre, a 
été aussi redoutablement fortifiée 
que la frontière franco-prussienne. 
Que si la prévoyante Allemagne 
s'est assuré l'alliance autrichienne 
et la neutralité bienveillante de 
l'Angleterre, la Russie, de son côté, 
ue s'est pas endormie dans une di­
plomatie sans œuvres. Elle a rais 
sa patte (l'ours dans la main du 
Sultan, et l'Italie pourrait bien lui 
souhaiter succès (laus ses entrepri­
ses. l'Italie doit haïr l'Autriche et 
ne saurait aimer beaucoup l'Angle­
terre. Quant à la France, silencieu-
ce et réparéo, si elle ne recherche 
ni guerre ni bataille, si elfe vit pré­
sentement dans une apparente in-
différence à l'endroit de ses voisins 
et dans une espè«;e d'isolement ré­
publicain, plus soucieuse d'être ou­
bliée militairement que glorifiée, on 
sait bien que son patriotisme n'a 
pas fait comme celui de l'Autriche 
a l'endroit de l'Allemagne ot point 
rayé du son dictionnaire d'honneur 
le mot revanche. Seulement, elle 
ne se hâte pas, ne se livre point et 
n'a garde de céder à des impatien­
ces irréfléchies et trop vives. Les 
mamours «le la Russie ne la font 
point sortir d'une prudence néces­
saire et d'une sage réserve. Mais 
le traité de Berlin, «laus sa pensée 
et dans sa conscience, sera «léclii-
ré bien longtemps avant latin de ce 
siècle, demain peut-être. Pourquoi 
non ? Car Bismark, le grand bras­
seur allemand, si fort avec l'allian­
ce des trois empereurs et la nenlra-
lité anglaise, s'aventure mal on 
poussant ses projets ambitieux à 
l'est ou à l'ouest. A l'est, il trouve 
la Russie ; à l'ouest, en touchant à 
la Belgique ou à la Hollande, il force 
l'Angleterre à sortir «le sa neutra­
lité égoïste. 

Non, ce n'est, point en hiver, 
quand la neige blanchit le sol, que 
l'on se déclare ordinairement la 
guerre. Les armées manœuvrent 
mal dans eotte saison, ot les hoin 
mes sont un peu comme les caï­
mans, donnant eu hiver préparant 
le mal. C'est au printemps, quand 
les arbres verdissent, quand les 
liassions se réveillent dans les hom-
incs et dans les bêles, que les ar­
mées s'avancent,  se heurtent,  se 
massacrent et prouvent que l'huma­
nité est encore dans In voie barba­
re ot la voie sanglante des crimes 
glorieux et «les crimes nions-
troneux. 

Attendons le printemps prochain. 

ICI ET AILLEURS. 

Rrcrption.—L'article qui suit  est  
reproduit du Courrier des Etuts-U 
n is. 

Mais si  nous le reproduisons,  ce 
n 'est  pas pour prouver que la con­
duite du l 'ère Dtifrosne est  une rè­
gle en ce pays de l iberté,  de tolé­
rance et  de bon sens,  mais plutôt  
pour constater une exception.  

Les prêtres catholiques améri  
cuius,  dans cette démocratie «les 
droits  garantis  et  dans cette Améri­
que (les rel igions miitueulleinent 
respectées,  ont  l 'espri t  large,  la pen­
sée généreuse et  le cœur vraiment 
chrétien.  

Quelques importés «le Baste Breta­
gne,  plus zélés que sincères,  n 'y font 
pas loi .  

Quant au Tère Dufresne,  i l  n 'a 
que ce qu' i l  mérite.  

"Le Père André Dufresne,  prêtre 
catholique à Holyoke,  Massachu­
setts ,  est  monté on chairenu beau di­
manche pour défendre à ses parois­
siens d 'avoir  des relations quelcon­
ques avec un ministre protestant qui 
avait  l 'habitude de prêcher dans un 
des faubourgs do la vil le,  et  pour 
inviter  ceux qui auraient pu déjà 
aller  écouter ses sermons,  à  se re­
pentir  et  à faire pénitence.  

L rn des l ideles qui se trouvaient 
dans ce cas,  Joseph Parker,  loueur 
de chevaux et  voitures,  refusa «l 'o­
béir  à  l 'ordre «lu Père Dufresne,  
c 'est  a-dire proclamer sa contri t ion 
«l 'avoir  entendu prêcher le ministre 
protestant,  en question.  

Eu conséquence,  le Père Dnfres 
ne excommunia Parker et  f i t  défen­
se à  ses ouail les de louer à l 'avenir  
des chevaux ou voitures chez lui .  

I l  parait  que cette mise on intor­
dit  a  ou pour résultat  de ruiner l ' in­
dustrie autrefois prospère do Joseph 
Parker,  et  pour se dédommager il  a  
intenté une action en $10,000 de 
dommages-intérêts contre le prê­
tre qui l 'a  fai t  abandonner par sa 
clientèle.  

L'affaire s 'est  jugée lundi dernier 
devant la cour supérieure,  à  Sping-
field,  Massachusetts .  Plusieurs té­
moins ont déposé qu' i ls  ont ret iré 
leur pratique à Parker,  pour obéir  
à  la recommandation «lu Père Du­
fresne.  Une fi i le mariée du loueur 
de chevaux a déposé que le bon Pè­
re a refusé de baptiser son enfant,  
parce qu' i l  avait  été conduit  à  
l 'église «lans une voiture apparie-

liant à son père. 
Le défendeur n'a pus contesté les 

témoignages, niais il a soutenu • 
avoir le droit, en sa qualité de piè­
tre, «l'interdire à ses paroissiens tons 
rapports avec un membre récalci­
trant de l'Eglise. 

Le juge Bacon, dans son résumé 
an jury, a expliqué qué la loi du 
pays ne tolère pas d'intervention 
ecclésiastique, dans les affaires pro­
fessionnelles d'un citoyen, au-delà 
de l'excommunication de l'Eglise, ce 
qui est la limite du châtiment que 
l'autorité ecclésiastique a le tlroit 
d'infliger. Un clergyman lie pout 
pas détendre aux membres do 
sa congrégation de donner lent-
clientèle à qui bon leur semble. Si 
le défendeur a simplement interdit 
aux clients du demandeur de se ser­
vir des voitures de celui-ci pour ve­
nir à l'église,il n'a pas excédé son au­
torité ecclésiastique; mais si, après 
avoir excommunié Parker, il a em­
pêché l'emploi de ses voitures pour 
d'autres objets que celui d'aller à 
l'église, le plaignant «loit être in­
demnisé des pertes qui sont résul­
tées pour lui de cet empêchement. 

Le jury a rendu un verdict «le 
•$3.433 pour le loueur de chevaux." 

Meeting.—Demain, à midi, sur 
l'habitation F. P. Poché, il y aura 
un mass-meeting démocratique. 

C'est dire que les démocrates-con­
servateurs de la paroisse y seront, 
comme aussi nombre de républicains 
sages et modérés. 

Car le meeting sera non seule­
ment harangué par les orateurs or­
dinaires de St. Jacques, qui ont dé­
jà leur valeur et leur prix, mais en­
core par des orateurs distingués «le 
la Nouvelle Orléans. 

Le Lient. Gouverneur L. A. Wife, 
selon toute probabilité, sera présent. 
M. Alfred Roman viendra. Et d'au­
tres. 

Croyons donc que le meeting de 
dimanche prochain sera lin succès 
démocratique pour notre paroisse. 
Car le dimanche est nu jour do 
liberté et de repos pour le peuple. 
Car notre paroisse n'a jamais eu be­
soin qu'on lui rappelât deux foig 
son devoir pour qu'elle le remplit 
convenablement. Car si nous ne sa­
vions point nous affirmer quand 
l'affirmation est nécessaire, il en ré­
sulterait contre nous une fausse 
appréciation de notre caractère et 
de notre valeur. 

La politique sera toujours une 
grande, sociabilité. C'est, par elle 
qu'on échange ses idées et ses sen­
timents. C'est par elle qu'on fait va­
loir S2S droits et ses besoins. C'est, 
dans elle que nous voyons et com­
prenons la cité et la patrie. Quant 
au meeting politique, qui est l'ex­
ercice «lu «lioit de la pensée et «le la 
parole, il ne saurait être pour nous 
qu'un moyen de lions instruire, de 
nous éclairer, de voir, de savoir ot 
d'être libres. Et lequel de nous, mê­
me le plus éclairé, peut, entendre sans 
profit pour lui-même de bonnes et 
belles paroles, de sages conseils ot 
souvent «le hautes leçons de morale 
et de devoir f L'éloquence a son 
prix, sa puissance et sa vertu. C'est 
par elle qu'on instruit, qu'on persu­
ade, qu'on convainc et que l'on élè­
ve les esprits et les cœurs au niveau 
des grandes choses. Religieuse ou 
politique, académique ou judiciaire, 
l'éloquence, don divin par qui l'hom­
me est roi et la pensée souveraine, 
ne saurait être trop appréciée des 
hommes et trop chère aux «léiuocra-
ties. Los Grecs de la liberté, de la 
Itoësie et de l'art, aux beaux temps 
«l'Athènes, quand leur langue fut 
devenue une admirable instrument 
île pensée et une délicieuse musique, 
faisaient quarante milles helléniques 
pour entendre un discours «le l)é-
mosthène ou d'Eschine. Quand Ci-
eéron ou Hortensias parlait au Fo­
rum, Rome entière était stir le Fo­
rum. 

Et vous, jeunes gens? 
Croyez vous que les conseils et les 

leçons des sages soient indignes 
de vos attentions et de vos respects! 

Est-ce une patrie sérieuse et fière 
que l'on fait avec une jeunesse igno­
rante et frivole î 

Election.—Cent dans trois jours, 
mardi prochain, que l'élection a 
lieu à St. Jacques, notre paroisse, 
et en Louisiane, notre Etat. 

Nous voterons donc mardi pro­
chain. 

Car c'est notre droit et notre de­
voir. 

Et nous voterons consciencieuse­
ment, librement et tranquillement. 

Car cet acte «le citoyenneté est 
un acte de conscience, «l'honnêteté 
et «le liberté. 

Pas de bruit et pas de violence .' 
On perd ses droits en en abusant, 

et le devoir est calme et régulier. 
Mais comment et pour qui vote­

rons-nous ï 
Nous le dirons en quelques mots 

très simples, ainsi que nous le. com­
prenons: 

D'abord, nous ratifierons par un 
oui formol la nouvelle Constitution, 
qui contient plus «l'ordre, «le vérité 
et «le liberté que la vieille et l'olla 


